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Sans titre , 
huile sur toile  
d’Augustin  
Lesage ,  
1932-1935 

L’ART BRUT, UN 
ART SPIRITUEL 
L’art brut a d’abord été désigné comme « art des fous »  . 
Mais il compte aussi parmi ses auteurs des autodidactes , 
des mystiques sauvages , des inspirés . À l’occasion 
de la 5e biennale de l’art brut de Lausanne , qui a pour 
thème les croyances , un retour s’impose sur cet art 
des marges  habité par la spiritualité.

quête d’infini ; de l’autre , notre part animale . Mais apparemment 
contraires , ils s’avèrent en fait très liés , car la notion d’irrationnel 
y joue à plein . Elle est prenante , facilement angoissante , à la fois 
comme tentation de sombrer , mais aussi possibilité de faire émer-
ger à l’air libre une sensibilité singulière .

Ces autodidactes révèlent ainsi une qualité propice à l’explora-
tion de la matière religieuse , celle de pouvoir se passer , pour créer , 
de la stricte rationalité . Aussi se voit-on , devant leurs œuvres , tout 
de suite lâché dans l’au-delà , de quelque nature soit-il . Les appuis 
qui les aident , les soutiennent , dans leur grand dénuement , sont 
principalement d’ordre spirituel . Ce sont presque toujours des 
appuis de foi , de croyance . À partir de ce carrefour métaphysique , 
différentes routes se font jour .

70 000 œuvres à découvrir
La Collection de l’art brut , à Lausanne , tente de les clarifier 

dans la 5e édition de sa biennale sur le thème des croyances . Sarah 
Lombardi , sa directrice , a souhaité par cette initiative valoriser 
un fonds semblable à l’iceberg dont la tête seule apparaît . La 
collection historique qui a donné lieu à l’ouverture du musée en 
1976 , premier du genre , s’est en effet enrichie au point de receler 
désormais 70 000 œuvres dont beaucoup demeurent trop peu 
vues . L’idée d’exhumer ces trésors grâce au renouvellement des 
thématiques contribue donc à leur découverte .

Le mode d’expression des croyances dans l’art brut varie parce 
que , comme le dit Sarah Lombardi , « elles sont toutes légitimes »  . 
Même si on ne les comprend pas , « elles existent aux yeux de ceux 
et celles qui les ont conçues »  . Elles détiennent , dans notre monde 
capitaliste , matérialiste , souvent délirant lui aussi car incapable de 
douter de ses propres affirmations , une clef permettant d’accéder 
à une vérité d’un autre ordre , de plus en plus recouverte .

L
e fondateur du concept d’art brut , le peintre Jean 
Dubuffet , regroupe sous cette appellation en 1945 
« des ouvrages exécutés par des personnes indemnes 
de culture artistique »  . Cette définition n’inclut a 
priori ni le religieux , ni même la spiritualité . Ainsi 
a-t-on l’exemple du sculpteur catalan Joaquim 
Vicens Gironella , admiré par Dubuffet lors de ses 

premiers travaux puis rejeté lorsqu’il commence une fresque sur 
saint François d’Assise . Mais les artistes , heureusement , sortent 
toujours des limites dans lesquelles on cherche à les enfermer . 
Ainsi l’art brut dès son origine entretient-il un rapport étroit avec 
le « sacré »  , que ce soit un sacré de dévotion ou un sacré blasphé-
matoire , souvent les deux ensemble .

Parmi ses figures emblématiques , on citera Séraphine de  Senlis 
(1864-1942)  , issue d’un milieu populaire (elle est bergère puis 
domestique dans l’Oise)  , fascinée par la Vierge et les vitraux . On 
citera la Suisse Aloïse Corbaz (1886-1964)  , pourtant protestante , 
qui ne rêve que décors somptueux et têtes couronnées , que ce soit 
celle de Guillaume II ou celle du pape . On citera le facteur Cheval 
qui s’improvise bâtisseur : « Je n’étais pas maçon , je n’avais jamais 
touché une truelle ; sculpteur , je ne connaissais pas le ciseau ; pour de l’ar-
chitecture , je n’en parle pas , je ne l’ai jamais étudiée . » Devant ce palais 
de pierre drômois , ne se trouve-t-on pas face à un temple , ou plutôt 
plusieurs temples en un , puisque les influences multireligieuses y 
foisonnent , colonnes hindoues , tombeaux égyptiens , façades de 
mosquées qui l’ont fait rêver sur cartes postales ? On découvrira 
la même pulsion syncrétiste chez le sculpteur indien Nek Chand , 
mort en 2015 , défricheur d’un domaine de 160 000 mètres carrés 

à Chandigarh qu’il nomme « royaume des dieux et des déesses »  .
Les auteurs d’art brut ne tombent cependant pas du ciel , même 

les plus « fous »  . Ils sont eux aussi des acteurs de la réalité . Ils 
respirent l’atmosphère de leur temps , les drames de l’histoire et 
ses répercussions dans la leur . Ils rendent compte de l’éducation 
chrétienne (Dubuffet mène sa quête en Europe) qui les a dura-
blement marqués , voire aliénés . On constate que le désir de Dieu 
s’avère chez eux un facteur de déséquilibre aussi intense que la 
libido . Ces deux domaines , celui qui touche au divin et celui qui 
touche à la sexualité , sont les deux pôles extrêmes qui déterminent 
la naissance , l’explosion de maladies mentales : d’un côté , notre 

JEUNES CRÉATEURS
UN ALBUM-JEU DE L’EXPOSITION A ÉTÉ 
CONÇU POUR LES ENFANTS DE 6 À 10 ANS .  
IL EST DISTRIBUÉ GRATUITEMENT AVEC  
UNE BOÎTE DE CRAYONS DE COULEUR .

« Chez les 
auteurs d’art 
brut, le désir 
de Dieu est 
un facteur 

de déséquilibre 
aussi intense 

que  la libido » 
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Certains auteurs sont très directs ; ils utilisent sans filtre les 
récits , les symboles religieux comme les croix , les figures religieuses 
comme les Christs , les Vierges . Mais nombreux sont ceux qui 
empruntent une voie plus détournée . Le sens religieux s’y déploie 
cette fois à rebours des religions officielles . Cette voie ésotérique 
tourne essentiellement autour de la vision médiumnique . Ceux qui 
s’y livrent se disent guidés par les esprits des morts ou des anges .

La Britannique Madge Gill (1882-1961)  , les Français Augustin 
Lesage (1876-1954) et Fleury Joseph Crépin (1875-1948) en sont 
de parfaits exemples , tous d’inspiration spirite . Si le spiritisme 
n’est plus guère en vogue aujourd’hui , ces créateurs , eux , ne se 
démodent pas . Nous sommes de plus en plus capables d’apprécier 
leurs œuvres et de les comprendre . Il nous est tout naturel de les 
dissocier des croyances qui les ont fait naître , voire de les ignorer , 
sans que notre capacité d’émotion en soit altérée . On pourrait com-
parer la croyance à l’allumette frottée d’où jaillit la flamme . Sans ce 
frottement , la flamme n’existerait pas . Mais cela ne l’empêche pas 
de rayonner par-delà le temps en toute indépendance .

Les auteurs d’art brut signent rarement leurs tableaux , à l’instar 
des vieux saints qui ne signaient pas les leurs car , pour eux , ils sont 
l’œuvre du divin . Et quand ils donnent des titres , ils ne doivent 
accuser aucune séparation d’avec l’œuvre elle-même . Surtout , ils 
n’ont généralement pas conscience d’être artistes ou de faire de 
l’art . Jean Dubuffet ajoute : « Nous assistons à l’opération artistique 
toute pure , brute , réinventée dans l’entier de toutes ses phrases par son 
auteur , à partir seulement de ses propres impulsions . » 
 MARTINE LECOQ

5e biennale de l’art brut : « Croyances »  , à la Collection de l’art brut 
de Lausanne , du 17 décembre 2021 au 1er mai 2022 . 

300 
PRÈS DE TROIS CENTS DESSINS , PEINTURES , ASSEMBLAGES , 
SCULPTURES , ÉCRITS ET BRODERIES DE QUARANTE-TROIS ARTISTES 
SONT EXPOSÉS POUR CETTE 5e BIENNALE DE L’ART BRUT .

VISITES GRATUITES
DEUX VISITES COMMENTÉES GRATUITES SONT ORGANISÉES 
LES 29 JANVIER ET 2 AVRIL , À 14 H 30 . UNE MATINÉE EST 
DÉDIÉE À L’ARTISTE ATAA OKO ADDO , LE 23 JANVIER , AVEC 
REGULA TSCHUMI QUI LUI A CONSACRÉ UN OUVRAGE .

« DES CROYANCES TRÈS 
PERSONNELLES »
Pour Anic Zanzi , conservatrice à la Collection de l’art 
brut de Lausanne et commissaire de sa biennale , ces 
artistes ont une façon bien à eux de répondre aux 
questions existentielles .

Comment choisissez-vous les œuvres 
lors d’une telle exposition ?
Les questions existentielles colonisent 
souvent l’imaginaire des auteurs d’art 
brut , mais ces questions , au fond , nous 
nous les posons tous . Le fait qu’ils 
se les posent ne les différencie pas 
de nous . Ce qui les différencie , c’est 
la façon dont ils y répondent . Ce peut 
être sous la forme d’un piratage , 
d’un détournement d’éléments 
religieux , comme les plaques 
de Charles Boussion inspirées d’icônes 
byzantines , qui alternent Vierges 
noires et pin-up . Ou les Vierges 
de Philippe Ducollet-Michaëlef , 
dessinées sur le modèle d’une déesse 
aux serpents .

Comment expliquer l’intérêt 
de nombre de ces créateurs pour 
le paranormal , le spiritisme ?
Ils occupent en effet un secteur entier 
de notre biennale . Le cas du mineur 
Augustin Lesage est évocateur . 
Dans une galerie souterraine du Pas-
de-Calais , alors qu’il creuse , une voix 
surnaturelle lui souffle : « Un jour , 
tu seras peintre . » Il ne dit rien à 
personne , mais invité à une séance 
de spiritisme , il se voit tout de suite 
désigné comme médium . S’il avait 
dit avant à tous : « Un jour , je serai 

Marc Moret et ses collages 
entreposés dans une pièce  
de sa ferme , 2003 

peintre »  , on se serait moqué de lui . 
Une fois spirite , cela passe mieux . 
Quand on se réfère à un mort , 
personne ne demande de preuves .

Il y a donc un caractère d’ordre social 
dans cet intérêt ?
Il faut considérer la difficulté de ces 
auteurs , souvent d’humble origine , 
à être intégrés comme peintres dans 
la société de leur époque . Ce problème 
d’intégration , hommes et femmes 
l’éprouvent également . Je note 
cependant une différence entre les 
deux sexes , car les hommes sont plus 
sûrs d’eux , ils présentent leurs œuvres , 
les défendent . Les femmes , elles , 
insistent davantage sur le fait que leurs 
œuvres ne leur appartiennent pas , 
ainsi Henriette Zéphir , par exemple . 
Elles dessinent dans l’intimité . 
De sorte que c’est souvent une chance 
fortuite qui les fait découvrir .

Il semble que ce soit le cas de Laure 
Pigeon ?
Nous sommes très fiers de posséder 
certaines de ses œuvres . 
Elles me touchent énormément 
car elles sont d’une grande beauté , 
mais elles ont failli partir à la poubelle . 
Au moment de son décès en 1965 , 
elles sont sauvées in extremis grâce 
à un cartable ouvert par mégarde .

Enfin , un dernier sous-groupe 
d’auteurs échappe aux voies déjà 
explorées . . .
Il regroupe ceux qui affirment des 
croyances toutes personnelles , ceux 
qui inventent leurs propres mythes , 
leurs propres rituels . En ouverture 
de la biennale , le visiteur sera dérouté 
par l’œuvre de l’Italien Antonio Dalla 
Valle . Il s’agit d’objets couverts d’écrits 
et de chiffres , de blocs de cahiers 
emballés dans du scotch comme des 
textes sacrés qu’on ne veut plus rendre 
accessibles . Il n’a jamais expliqué quel 
pouvoir il donnait aux objets . 
Il se tonsurait , cherchait l’art total . 
Marc Moret aussi est passionnant . 
Lui ne veut pas séduire . Il fait 
du « moche »  , de son aveu , avec toutes 
sortes de débris collés . C’est agressif . 
Pourtant , il allait chaque soir 
se recueillir auprès de ses œuvres , 
nommées « reliquaires »  . 
 PROPOS RECUEILLIS PAR M . L .
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